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1.
Jack Kenner écrasa un moustique sur sa nuque et l’ôta d’une pichenette, avant d’essuyer d’un revers de main la sueur qui coulait sur son visage.
Il avait l’impression grandissante que cette mission allait durer plus d’un ou deux jours. Beaucoup plus…
Il s’était fait mener par le bout du nez. Voilà ce qu’il ressentait, errant au milieu de nulle part, avec pour tout bagage un sac à dos rempli de matériel pour effectuer des tests.
Il faisait bigrement humide ici. C’était même anormal, à la mi-décembre. Et les cheveux dans le cou ne faisaient pas bon ménage avec l’humidité de la jungle. S’il avait été plus malin — et s’il avait eu du temps pour se préparer —, il se serait fait raser le crâne. Il aurait aussi commandé des réserves suffisantes…
Il n’aimait pas partir sans être prêt, mais quand Amanda Robinson l’avait appelé en lui expliquant la situation, que c’était urgent et qu’il fallait qu’il prenne le premier avion, qu’aurait-il pu dire ? Il était corvéable à merci, à cause d’une poignée d’enfants malades et d’un beau visage.
En pensant à Amanda, il sourit malgré lui.
En fait, elle était plus que belle. Renversante. Exquise. Avec de longs cheveux noirs, quand elle ne les rassemblait pas en chignon. Une peau sombre, des yeux couleur d’onyx. Exotique dans tous les sens du terme. Une femme à vous couper le souffle, et de plus, totalement inconsciente du pouvoir qu’elle pouvait exercer sur un homme.
A part quelques rencontres professionnelles au Texas, ils se connaissaient à peine. Et voilà qu’il se retrouvait dans la jungle, quelque part en Argentine, parce qu’elle le lui avait demandé !
Le pire, c’était qu’il avait perdu l’habitude de regarder les femmes de cette façon. Dès que l’on dépassait le stade du coup d’œil furtif ou du soupir engageant, les choses se compliquaient. Or, il les voulait le plus simple possible. Moins il gâchait de vies, mieux c’était. Son existence était devenue tellement vide depuis deux ans qu’il n’aurait plus été capable de définir ce qu’était une vraie vie. Pourquoi aurait-il entraîné une femme dans ce fatras ?
Alors il ne le faisait pas, même occasionnellement.
Mais quand Amanda Robinson était passée près de lui la première fois, son radar interne s’était mis à biper. Juste une fois ou deux, mais tout de même.
D’un autre côté, le simple fait d’avoir accepté cette mission et de se retrouver ici le ramenait vers tout ce qu’il tentait de laisser derrière lui : la médecine, les éruptions non identifiées, les épidémies…
Le contrôle des affections contractées en milieu hospitalier — regroupées sous le terme de maladies nosocomiales — était une spécialité qui prenait de plus en plus d’importance. Et le problème, c’était qu’il était très bon dans ce domaine. Depuis deux ans, il tentait de fuir, mais il y était constamment ramené. Comment s’en éloigner, alors qu’on le recherchait pour cela ? D’autant plus que des vies dépendaient de ses découvertes.
Cette fois, c’était la dernière, promis. Amanda Robinson avait accompli des miracles avec son neveu, et il avait une dette envers elle. Donc, il trouverait la maladie qui infestait l’hôpital de Caridad qu’elle dirigeait avec son frère, puis il en aurait terminé.
Sans avoir aucune idée de ce qu’il ferait ensuite.
Un autre moustique attaqua son oreille en piqué, mais il ne fut pas assez rapide pour l’avoir.
Il jura entre ses dents.
— Espèce de sale petit…
— Docteur Jack Kenner ?
Une voix juvénile lui parvint de derrière les buissons, de l’autre côté de la piste. Puis un garçon tout efflanqué, les cheveux ébouriffés, surgit des buissons et se dirigea droit sur lui. Le torse nu, sans chaussures, il ne portait qu’un vieux jean usé, mais il arborait le sourire le plus large que Jack ait jamais vu.
— C’est bien moi, répondit Jack. Qui es-tu, et que fais-tu, tout seul dans la jungle ?
— Je m’appelle Ezequiel, dit le garçon en lui tendant sa petite main brune. Je parle bien l’anglais et je connais toutes les routes et tous les chemins qui mènent à l’hôpital. C’est pour ça qu’on m’a envoyé vous chercher.
— Cela sous-entendrait que je suis perdu. Or, ce n’est pas le cas, répondit Jack, amusé, en serrant la main de l’enfant.
Le sourire d’Ezequiel s’élargit encore, si possible.
— Bon, alors je vais repartir leur dire que vous êtes sur le mauvais sentier, mais que vous n’êtes pas perdu.
Jack se mit à rire. L’enfant avait l’esprit vif.
— Quel âge as-tu, Ezequiel ?
— Douze ans. Enfin, presque.
— Et comment se fait-il que tu parles aussi bien l’anglais ?
— Les missionnaires me l’ont appris à l’école. J’étais le meilleur élève. Maintenant, ce sont les médecins et les infirmières qui m’enseignent des choses.
— Je ne suis pas surpris que tu sois le meilleur.
Il sortit une gourde en Inox de son sac et la présenta d’abord à Ezequiel, qui refusa.
— Admettons que je sois perdu, dit Jack après avoir avalé quelques gorgées. Suis-je loin du bon sentier ?
— Assez loin.
— Dans ce cas, comment m’as-tu trouvé ? Et comment as-tu su où me chercher ?
— Tout le monde fait la même erreur au début.
Vraiment très malin. Ce gamin lui plaisait. Il voyait en lui le même enthousiasme juvénile que chez Robbie, autrefois.
— Je suppose donc que j’ai la chance que tu aies deviné que je me perdrais.
— Ce n’est pas moi, mais Doc Ben.
Ben Robinson, le frère d’Amanda. Il ne le connaissait pas du tout. Amanda ne lui en avait pas parlé, et il n’avait pas posé de questions. C’était le meilleur moyen d’éviter les complications.
— Et c’est Doc Ben qui a envoyé la Jeep pour me chercher, avec un chauffeur qui m’a abandonné à mi-chemin en m’indiquant la direction d’Aldea de Cascada, au lieu de m’amener directement à bon port ?
— On avait une urgence, Doc K. Et il n’y a qu’une seule Jeep.
« Doc K. » ? C’était un surnom un peu désinvolte. Jack n’appréciait pas la familiarité en général, et surtout pas de la part d’un enfant. Son neveu Michael était le seul gamin qu’il autorisait dans sa vie. Il était le fils de Cade, c’était donc une relation sans danger. Il pouvait le laisser s’approcher de lui tout en gardant la distance qui lui était nécessaire.
— Appelle-moi Jack, ou Dr Kenner.
— Entendu, Doc K.
Jack soupira, résigné.
A quoi bon ? Il n’était là que pour quelques jours. Ensuite, il se retrouverait au Texas, à se demander ce qu’il allait faire dans les années à venir.
— Tu marches en tête et je te suis, d’accord ?
Suivre un gamin inconnu dans la jungle jusqu’à un hôpital de village possédant une seule Jeep et dans lequel s’était répandue une épidémie non identifiée et Dieu sait quoi encore… Tout cela n’était guère réjouissant. Mais n’était-ce pas là sa vie depuis quelque temps ? Une vraie désolation.
*  *  *
Amanda Robinson posa son sac en toile près du lit avant de se laisser tomber sur le vieux matelas défoncé.
Ici, curieusement, elle se sentait chez elle. Elle adorait cet endroit, elle adorait Caridad, et peu lui importait le manque de confort. En fait, chaque fois qu’elle retournait au Texas, elle comptait les jours qui la ramèneraient ici.
— Bon, d’accord, je n’aurais pas dû intervenir. Mais tu es débordé ici, Ben. Et tu ne veux demander l’aide de personne, pas même la mienne. Pour ne rien te cacher, ça a fini par me mettre en colère. J’ai donc demandé à Jack de venir même si tu ne voulais pas. C’est le meilleur dans ce domaine, et nous avons un problème qu’il peut régler, contrairement à nous. J’ai sauté sur l’occasion lorsqu’elle s’est présentée. Que voulais-tu que je fasse d’autre ?
— Que tu me laisses m’en occuper moi-même, étant donné que c’est moi qui dirige cet hôpital.
— Mais j’avais Jack Kenner sous la main ! J’aurais été idiote de l’ignorer.
Tout comme elle avait été incapable de l’ignorer tous ces derniers mois. Cet homme lui faisait ressentir des choses bizarres… Même si, curieusement, il détournait les yeux quand elle le regardait.
— Je te rappelle que nous avons un ordinateur relié à un satellite, Amanda. Nous vivons dans une époque moderne, et même dans la jungle, nous pouvons communiquer. J’ai contacté une ou deux personnes ayant de l’expérience dans ce type de contamination.
— J’ai peut-être été un peu loin, je te le concède. Mais ces personnes ne sont pas Jack Kenner.
Son frère soupira, puis il s’assit sur le lit près d’elle et l’entoura d’un bras protecteur.
— Malgré tout, je suis content que tu sois là, à t’immiscer dans mes affaires.
— C’est parce que je me soucie de toi, répondit-elle d’une voix attendrie. J’approuve ton travail sans réserve, et c’est pourquoi je me donne tant de mal pour soutenir cet endroit. Tu… Nous accomplissons un travail important.
Une seule année les séparait. Il n’y avait pas de véritable lien de sang entre eux, mais Benjamin Thomas Robinson était la personne qu’elle aimait et admirait le plus au monde. Que n’avait-il pas dû surmonter pour en arriver là !
— Désolée que cela crée un problème entre nous, Ben…
— Tu as voulu prendre soin de moi, comme tu l’as toujours fait.
— Je ne peux pas m’en empêcher. Tu devrais commencer à t’y habituer, depuis le temps.
Il se mit à rire.
— A vrai dire, la plupart du temps j’avoue que j’apprécie ta façon de me materner, voire de me couver. Et je suis content que tu sois de retour, ajouta-t-il en la serrant brièvement contre lui. Depuis que papa est mort…
— Je sais, coupa-t-elle dans un murmure, les yeux aussitôt humides. Cela a tout déséquilibré, n’est-ce pas ?
Ben était Robinson de naissance, elle l’était par adoption. Mais on n’avait fait aucune distinction dans la famille, et ils étaient tous étroitement unis. La mort de leur père, quelques mois plut tôt, avait changé certaines choses…
Des choses que Ben ignorait, et qu’il n’avait pas besoin de savoir. Il avait assez de soucis de son côté, sans se charger des siens — ce qu’il ne manquerait pas de faire s’il était au courant.
— Le voyage a été long jusqu’ici, avoua-t-elle. Serait-il possible que la fantastique cuisinière de cet hôpital ait mis de côté un bol de guisos du repas de midi ?
La seule évocation de ce ragoût de viande et de légumes lui mit l’eau à la bouche.
C’était un plat simple et traditionnel incluant veau, tomates, carottes, patates douces, courge, oignons, ail et riz. Elle aurait pu facilement le faire une fois de retour chez elle. Mais il était meilleur en Argentine. En déguster une fois arrivée ici satisfaisait en elle un certain besoin qu’elle avait du mal à expliquer et qui n’avait pas grand-chose à voir avec la nourriture.
— Et si possible, suivi d’une palmerita avec crema pastelera ? suggéra Ben.
Un merveilleux petit gâteau plat recouvert de crème à la vanille…
— Si tu me prends par les sentiments, marmonna-t-elle, ravalant sa salive.
Son frère était un homme plein de courage. C’était toujours bon d’être avec lui, de travailler avec lui. Sa force était pour elle une source d’inspiration.
— Ezequiel est parti à la recherche de ton Jack Kenner, annonça-t-il. J’avais envoyé Hector le prendre à l’atterrissage, mais apparemment il y a eu une urgence à Ladera, et ils avaient besoin du véhicule. Alors Hector l’a laissé sur la route en lui indiquant la direction à suivre. Mais ce n’était sans doute pas assez précis, car cela fait maintenant plus de deux heures.
Elle esquissa un sourire en s’imaginant la scène : Jack Kenner perdu dans la jungle.
Il risquait de trouver l’incident beaucoup moins amusant qu’elle, d’autant plus qu’il n’était pas du genre jovial — en tout cas, pas avec elle.
C’était un homme bien bâti, avec une sorte de beauté sauvage, des cheveux noirs ondulants, des yeux marron foncé et une ombre de barbe perpétuelle au menton. La plupart du temps, il se montrait distant sans qu’elle sache pourquoi. D’ailleurs, cela lui était égal. Seules ses compétences l’intéressaient, peu importait son comportement. Pourtant, il y avait dans ses manières bourrues quelque chose qui, invariablement, la faisait soupirer.
— Ce n’est pas quelqu’un de très facile, annonça-t-elle, tandis que son sourire s’élargissait malgré elle.
— D’où vient donc cette expression réjouie ? Aurais-je raté un épisode ? s’enquit son frère d’un air perspicace. Y a-t-il entre toi et cet homme quelque chose dont tu ne m’aurais pas encore parlé ?
Elle se sentit devenir écarlate.
— Non. Il n’y a rien à dire. C’est à peine si je le connais.
— D’où cette rougeur intempestive…
Ben la scruta attentivement puis sourit à son tour.
— Je ne t’ai encore jamais vue comme ça. Ce doit être vraiment quelqu’un, pour te faire un tel effet !
— Je le connais uniquement en tant que médecin, se défendit-elle. Il n’y a rien entre nous. Et ne cherche pas à nous marier, parce que la dernière fois que tu as essayé…
— Il y a prescription. J’avais treize ans, et toi douze.
— N’empêche qu’il m’a harcelée pendant plus de six mois en répétant que tu lui avais promis qu’il pourrait m’avoir. Et j’ai appris ensuite que tu m’avais échangée contre cette bicyclette que tu avais prétendu avoir trouvée !
— Cela m’avait paru un marchandage équitable à l’époque. Et ce garçon t’aimait pour de bon.
— Jusqu’à ce qu’il trouve une meilleure affaire !
— Que veux-tu, l’amour est inconstant, tout le monde le sait.
— En tout cas, je ne suis pas amoureuse de Jack Kenner, martela-t-elle. Il ne me plaît même pas. Simplement, il peut nous être très utile. Mais je dois te prévenir qu’il peut se montrer un peu… abrupt.
— Figure-toi que j’ai fait quelques recherches sur lui, et j’ai lu des articles où il est question de sa personnalité. Il semblerait que ce soit un être un peu sombre, mais bon. Alors, le reste importe peu, pas vrai ? ajouta-t-il d’un ton espiègle. Il n’empêche que même quelqu’un de peu observateur aurait remarqué ton trouble, ma chère petite sœur.
Elle préféra ignorer cette dernière remarque. Que Ben pense ce qu’il voulait, il ne tarderait pas à se rendre compte de lui-même à quel point il avait tort.
En vérité, elle était bel et bien attirée par Jack Kenner. Quelle femme ne le serait pas ? Mais comment expliquer à son frère que c’était purement physique ?
La réponse était simple : elle ne le pouvait pas.
— L’attitude du Dr Kenner n’a pas d’importance, excepté pour ce pauvre Ezéquiel, déclara-t-elle. Jack n’en fera qu’une bouchée.
Cette fois, Ben se mit à rire doucement.
— Tu as beau changer de sujet, tu ne m’ôteras pas de l’idée que cet homme te plaît. Pour ce qui est d’Ezequiel, je suis sûr que ton ami trouvera à qui parler. C’est un gamin plein de ressources.
— Il est vrai que Jack adore les enfants — bien qu’il soit incapable d’admettre qu’il peut avoir un faible pour quiconque, ajouta-t-elle pensivement.
Certes, Jack n’était pas du genre à montrer ses sentiments, mais au fil de leurs rencontres, sa générosité lui était apparue comme ses compétences, si bien qu’elle s’était tout naturellement tournée vers lui lorsque son frère avait eu besoin d’aide. Oui, Jack se souciait des autres. Il faisait de son mieux pour le cacher la plupart du temps, mais parfois cela lui échappait, comme avec son neveu.
— Et à propos de ce ragoût dont nous avons parlé ? questionna-t-elle.
— Ah oui ! J’oubliais que la nourriture est une des priorités de ma sœur.
Sauf que, actuellement, ce n’était pas un bon repas qu’elle avait en tête, mais Jack Kenner.
A l’hôpital de Big Badger, au Texas, où ils se croisaient d’habitude, leur relation était quelque peu canalisée par l’environnement. Mais se retrouver en Argentine avec lui au milieu de la nature…
Cette perspective la fascinait presque autant que la jungle elle-même.
*  *  *
En fait, c’était plutôt mieux que ce à quoi s’attendait Jack.
Le bâtiment principal en bois avait été bien construit. Il y avait dix ou douze lits dans une salle centrale et quelques chambres individuelles. Un cabinet de consultation, petit mais bien rangé. De nombreuses fournitures. Les sols étaient bien entretenus. Des fleurs plantées ici et là contribuaient à donner à l’ensemble un aspect agréable. Le tout était perché sur un petit monticule surplombant le village d’Aldea de Cascada, et à sa surprise l’endroit grouillait de monde.
Certains étaient natifs de la région, d’autres non. Quelques-uns avaient l’air de travailler là, d’autres étaient probablement des visiteurs.
Au bout du compte, il était très favorablement impressionné par l’hôpital de Caridad.
— Merci de m’avoir fait faire le tour des lieux, Ezequiel, dit-il, étonné de voir l’enfant aussi à l’aise au sein du bâtiment.
Comme celui-ci ne faisait pas mine de s’en aller, il se demanda s’il était d’usage de donner la pièce à la fin de la visite.
— Reste-t-il quelque chose à voir ? finit-il par lui demander.
Ezequiel secoua la tête.
— Sauf si vous voulez que je vous montre l’endroit où vous allez dormir.
— Volontiers.
L’enfant pointa du doigt une petite cabane presque accolée à l’hôpital.
C’était plutôt sympathique, décida Jack. Il avait séjourné dans des endroits bien pires et effectué des tâches beaucoup plus dures que celle qu’il s’apprêtait à accomplir ici.
— Parfait, dit-il, toujours embarrassé à propos d’Ezequiel.
Le gamin n’était-il pas en train de s’accrocher à lui ?
Soudain, il eut une inspiration et, faisant tomber son sac à dos de son épaule, il en sortit sa gourde métallique et la lui tendit.
— Tu n’en as pas, je suppose ?
— Non.
— Alors, prends-la.
L’air perplexe, le garçon ne bougea pas.
— Là d’où je viens, lorsque quelqu’un se perd, la personne qui le retrouve a droit à une récompense.
— Une récompense ? Qu’est-ce que c’est ?
Jack réfléchit un moment avant de trouver la bonne traduction.
— Regalo.
— Pour moi ? s’écria Ezequiel, excité comme n’importe quel enfant recevant un cadeau.
Du coup, Jack regretta de ne pas avoir quelque chose de mieux à lui offrir, quelque chose de plus adapté à un gamin de douze ans, et il se promit de lui trouver quelque chose d’autre à l’occasion.
— La prochaine fois que tu iras chercher quelqu’un — même si c’est moi —, tu pourras la remplir d’eau et l’emporter avec toi, au cas où tu aurais soif, expliqua-t-il.
Cette fois, lorsqu’il tendit la gourde à Ezequiel, il eut plus de succès. L’enfant s’en saisit et l’ouvrit aussitôt pour avaler une gorgée d’eau.
— Merci, Doc K. Ça me plaît beaucoup, lui dit-il avec son fameux sourire jusqu’aux oreilles.
Et Jack sentit son cœur fondre.
Bon sang, il n’allait pas recommencer et s’attacher à un autre gamin. Pas après Robin, ou Rosa.
« Bouge, recentre-toi, et cesse de penser aux enfants ».
Il prit une profonde inspiration puis s’éclaircit la gorge.
— Tu veux bien m’aider à m’installer ?
Sans attendre la réponse d’Ezequiel, il lui colla son sac à dos dans les bras et marcha en direction de la cabane.
D’accord, il n’était pas ici pour se faire des amis, mais Ezequiel serait l’exception, à cause de son sourire et de son caractère facile. D’ailleurs, en quoi deux journées passées en compagnie d’un enfant pourraient-elles lui nuire ? Après tout, interaction ne signifiait pas implication. Surtout s’il gardait constamment à l’esprit que dans quelques jours, tout cela serait derrière lui.
— Après, tu pourras m’aider à trouver le Dr Robinson, si tu en as le temps.
— Pour le moment, il est en consultation.
Ezequiel pointa du doigt une autre cabane, dans une version beaucoup plus grande.
— Là-bas.
Cet hôpital de brousse avait un lieu séparé réservé aux consultations !
Dès son arrivée, Jack avait senti le soin et l’attention qui entouraient l’endroit, sans avoir encore vu l’intérieur du bâtiment. Il était vraiment très bien conçu, constituant un petit village en lui-même. Littéralement, son nom signifiait « hôpital de la charité »…
Sans avoir jamais rencontré le frère d’Amanda, il commençait déjà à l’apprécier — ou du moins sa vision des choses.
La porte de la cabane réservée aux invités était recouverte d’une moustiquaire, qu’il repoussa pour laisser passer Ezequiel en premier.
A peine avait-il mis un pied à l’intérieur qu’il s’arrêta net.
— Qu’est-ce que…  ? Vous ne m’aviez pas dit que vous veniez aussi en Argentine !
Occupée à ranger des vêtements dans la petite commode accolée à l’un des deux lits, Amanda se retourna.
— Cela s’est décidé sur un coup de tête.
— Pourquoi de façon si précipitée ? Le besoin de me surveiller ?
— Ne soyez pas sur la défensive, Jack. Votre travail est une source d’inspiration pour moi, et j’ai eu envie de vous voir en pleine action.
Dans un éclair, il eut la vision d’un divan et de deux corps dénudés qui s’allongeaient.
— Je crains qu’ici, rien ne puisse vous intéresser, même si vous me demandiez de m’allonger sur votre divan.
— Ne vous sous-estimez pas. Je suis persuadée au contraire que je trouverais toutes sortes de choses passionnantes chez vous.
— Auriez-vous l’intention de me psychanalyser ? demanda-t-il, amusé.
— Je ne fais pas de psychanalyse, je traite des cas, répliqua Amanda.
— Et bien sûr, pour vous je suis un cas.
Elle sourit à son tour.
— C’est vous qui l’avez dit.
— A propos, sachez que je suis impressionné par votre hôpital.
— On change de sujet, Jack ?
Il se mit à rire.
— Oh oui ! C’est beaucoup plus sûr.
— Caridad est un bel endroit, n’est-ce pas ? répondit-elle, les yeux brillants. Je suis fière de ce que Ben a réalisé ici. Même si je ne fais qu’y passer quelques jours plusieurs fois dans l’année, j’ai l’impression de participer à quelque chose auquel je crois de tout mon cœur.
Il y avait un changement chez elle, constata-t-il. Elle était toujours Amanda Robinson, mais il avait devant lui une version différente de celle du Texas.
Après l’avoir étudiée quelques secondes, il se rendit compte que ses cheveux n’étaient plus attachés en un chignon serré au bas de la nuque, façon bibliothécaire. A présent, ils ondulaient librement sur ses épaules. Quant à ses yeux, ils étaient pleins de feu. Los ojos del fuego.
— Si je comprends bien, nous sommes camarades de chambre, dit-il en rejoignant Ezequiel qui s’était assis sur l’autre lit.
— Exactement. Chacun de son côté, avec un rideau de séparation au milieu.
D’un coup de hanche, elle referma le tiroir de la commode et se dirigea vers une porte qui menait probablement à la salle d’eau.
— Cela ne vous dérange pas de partager la chambre ? lança-t-elle par-dessus son épaule. Sinon, si vous préférez, la pièce où sont rangées les fournitures est libre, à l’intérieur de l’hôpital. Mais vous devrez pratiquement dormir assis.
— Je suis très bien ici, assura-t-il en se débarrassant de ses bottes de cow-boy qui valsèrent au milieu de la pièce.
— Tant mieux. Parce que ce n’est pas un endroit conseillé aux claustrophobes.
Il ne l’était pas. En fait, il était plutôt allergique aux femmes. Seulement, avec Amanda Robinson, il en allait différemment, et c’était bien ce qui le préoccupait.
*  *  *
La minuscule salle d’eau était le seul endroit où il était possible d’obtenir un peu d’intimité. Amanda s’appuya de dos contre la porte et prit une longue inspiration pour se détendre.
Qu’est-ce qu’il se passait ? Elle tremblait de tous ses membres ! Même sa respiration s’était emballée.
Elle connaissait Jack, et c’était elle qui l’avait fait venir en Argentine. Mais le voir au Texas, dans son élément, et le voir ici dans la jungle, c’était une autre histoire…
Elle ferma les yeux, tentant de le chasser de son esprit, mais son image fut encore plus présente.
Avec ses cheveux en bataille et cette ombre de barbe sur les joues, il était terriblement sexy. Même la sueur qui faisait briller son front le rendait attirant.
Non ! Il n’était pas question qu’il soit sexy. Mais aussi, qu’est-ce qu’il lui avait pris de parler de divan ?
Elle ne comprenait pas ce qu’il lui arrivait, et cela ne lui plaisait pas du tout. C’était comme si cet homme allumait un feu en elle. Elle avait l’impression de le voir pour la première fois, et ce qu’elle voyait lui plaisait beaucoup plus qu’elle ne l’aurait souhaité. Pour clore le tout, ils allaient partager la même chambre. Elle dormirait à quelques mètres à peine de lui !
Cette sorte d’intimité ne l’avait jamais gênée durant toutes ces années, lorsqu’elle avait été de garde à l’hôpital et avait dormi dans la même pièce que des collègues et des étrangers. Tout le monde était trop épuisé pour se soucier de la personne qui se trouvait dans le lit voisin.
Mais à présent elle n’était pas fatiguée, et cela ne lui était pas égal parce que… Parce que l’on était dans la jungle. Cet environnement lui faisait toujours un effet particulier, elle avait l’impression d’être quelqu’un d’autre.
Pourquoi ?
Aucune idée. Mais chaque fois qu’elle venait ici, dès son arrivée, la nouvelle Amanda commençait à remplacer l’ancienne. Parfois elle s’imposait petit à petit, mine de rien, parfois elle bondissait comme une panthère affamée.
A l’évidence, il y avait une raison à cela, et en tant que psychologue elle aurait dû être capable de la trouver. Mais peut-être aimait-elle la sensation qu’elle éprouvait lorsqu’elle détachait ses cheveux et ôtait ses perles. C’était pourquoi elle évitait de procéder à cette petite analyse elle se sentait bien dans la peau d’Amanda l’Argentine.
Aussi s’était-elle empressée, en arrivant, de ranger ses bijoux et de revêtir quelque chose de plus confortable que son pantalon de lin et son chemisier ajusté, ayant hâte de laisser s’exprimer la panthère qui dormait en elle.
Pourtant, quand elle rouvrit la porte de la salle d’eau, elle ne bondit pas : l’autre Amanda luttait pour la retenir. Et elle reprit si bien le contrôle qu’elle ne put que rester debout, immobile, les yeux fixés sur Jack qui avait congédié Ezequiel et s’était allongé sur son lit, les yeux fermés.
Prenant une profonde inspiration pour se calmer, elle tenta de rassembler les quelques lambeaux d’Amanda l’Argentine, le personnage qu’elle avait un peu peur de laisser prendre le dessus.
— Ben est encore en consultation pendant une heure. Je vais dans la cuisine voir s’il reste quelque chose à manger. Vous venez avec moi ?
— Merci, mais je n’ai pas faim.
— Il y a toujours un pichet de citron pressé bien frais.
— Je n’ai pas soif non plus.
Voilà qui n’était guère encourageant pour la suite.
— Etes-vous toujours aussi ouvert aux suggestions ? railla-t-elle.
— Assez, oui.
— Pourquoi ?
— Pourquoi pas ?
— Parce que vous êtes médecin, et que les médecins sont censés être des gens réactifs et ouverts.
Jack haussa les sourcils les plus sexys qu’elle ait jamais vus et se contenta de la fixer avec une telle intensité qu’elle se sentit mal à l’aise.
— Quoi ? demanda-t-elle.
Au lieu de répondre, il referma les yeux.
— Vous êtes suffisamment ouverte pour deux, dit-il enfin. Et vous vous en sortez très bien toute seule.
Maintenant, il jouait avec elle !
« Attention à vous, Jack Kenner. Ne me provoquez pas. Car, si sexy que vous soyez, il vaut mieux ne pas trop me défier. »
Elle posa les vêtements qu’elle venait de porter sur son lit et se dirigea vers la porte.
— En ce cas, voici un exemple de ma réactivité, rétorqua-t-elle. Vos bottes, gardez-les donc sous votre lit, au lieu de les laisser traîner au milieu de la pièce. Et en règle générale, gardez tout ce qui est à vous de votre côté. Je n’aime pas le désordre.
— Et moi, je n’aime pas les camarades de chambre tatillons. Voilà qui n’est guère compatible, non ?
Au lieu de s’offusquer de sa réponse, elle sourit.
— Pas vraiment, car il existe une solution très simple.
Pivotant sur ses talons, elle alla ramasser les bottes et les balança dehors par la fenêtre ouverte.
La seule réaction de Jack consista à se redresser et à la fixer d’un regard dur qui s’attarda sur ses rondeurs. Puis il s’allongea de nouveau.
Soudain, elle prit conscience que son short blanc était peut-être un peu court, et sa chemise de la même couleur un peu trop moulante.
Comme Jack ne disait toujours rien, elle reprit la parole.
— Bon. Si vous changez d’avis pour le citron pressé…
Le temps de se verser un verre dans la cuisine, et elle fut reprise par l’atmosphère de l’hôpital. Néanmoins, le petit épisode de la cabane, cet échange mi-figue mi-raisin avec Jack et le mélange d’attirance et de frustration qu’elle en retirait, tout cela n’était pas vraiment elle. Les vêtements qu’elle portait non plus, d’ailleurs. Et pourtant, elle se sentait si bien, ici. Tout y était à sa place.
A l’exception de Jack K.
Décidément, comment faisait-il pour, à la fois, la faire frémir et la hérisser, lui donner la chair de poule et l’envie de le contredire ?
Le problème était là : elle savait qu’elle devait éviter Jack, mais elle ne savait pas si elle en était capable.
Et même si elle le pouvait, le ferait-elle ?
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Un médecin si séduisant

Sa liberté et son métier de pédo-psychiatre. Amanda n‘a jamais

eu d'autre priorité dans sa vie. Mais au cours d’une mission
humanitaire en Argentine, elle tombe sous le charme d’un médecin
bénévole, le ténébreux Dr Jack Kenner. Jack qui, d'emblée, réussit
a lui faire oublier ses principes de femme indépendante. A tel
point que bientot elle ne se reconnait plus : elle, qui s'est toujours
crue maitresse de son destin, se retrouve a placer son bonheur
entre les mains d'un homme dont elle ne sait méme pas s'il
partage ses sentiments...

SUSAN MALLERY
Celui dont elle révait

Le jour ot son fiancé 'a brutalement quittée, Nora a tant souffert
qu'elle s’est juré de ne plus jamais tomber amoureuse. Et, jusqu'a
aujourd’hui, elle avait réussi a tenir sa promesse. Mais voila, elle
vient de rencontrer Stephen, un brillant neurochirurgien qui, dés
le premier regard, a provoqué en elle un tourbillon d’émotions.
Stephen, allergique lui aussi a toute forme d'engagement, et

qui lui propose une aventure, libre de toute contrainte. Nora
hésite : C'est si tentant... Mais si elle céde a cette incroyable
attirance, ne prend-elle pas le risque de souffrir a nouveau ?
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